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Anecdote 1 :  
 

 
Mai 2007, j’accueille Cath et Jacky, couple marié surtout pour 
le meilleur. Ils partagent la même passion de la chasse. C’est 
la troisième fois qu’ils espèrent traquer l’éland de Derby. Cath 
obtient sportivement bubale et buffle. Quand à Jacky, il 
parvient à concrétiser enfin son objectif. Un superbe éland  
après une poursuite difficile et une approche rampante, riche 
d’émotion. Quelques jours après, c’est au tour de Cath. Nous 
approchons un troupeau que nous regardons vivre pendant 
quelques instants. Je m’offre le luxe de filmer. Cath pose son 
arme sur un arbuste dont les branches offrent un V naturel. 
Soudain, un mâle magnifique vient vers nous, fier et alerte. 
Cath le met dans sa mire, se l’approprie virtuellement et 
passe l’arme à son mari interloqué : « avec tous les 

kilomètres que nous avons passés derrière, ces trois dernières années, je sais qu’il 
te revient et que tu l’apprécieras plus que moi. » C’est beau l’amour ! Jacky tira son 
deuxième éland encore plus majestueux que le premier. 
 
 
Anecdote 2 :  
 
 
Février 2008 : …deux jours auparavant, un pistage de lion d’environ 4 heures, s’était 
terminé par sa fuite de l’autre côté du Faro (rivière large de 200 mètres, limite avec le 
parc national). Il  nous avait repéré le 
premier. Nous retournons sur son 
territoire, et retrouvons ses traces de 
l’aube qui suivent la piste sur plus d’un 
kilomètre. Ne les distinguant plus, 
j’arrête le land Rover et recherche sa 
sortie. Au même moment un 
rugissement me paralyse. Je l’estime à 
environ quatre cent mètres. Nous nous 
dirigeons le cœur battant vers l’appel. Il 
rugit une deuxième, puis une troisième 
fois. L’adrénaline inonde mon sang. Sa 
lionne lui répond sur les bords de  la 
rivière à environ deux kilomètres de là. 
Nous découvrons enfin ses empreintes 
et les suivons. Il descend vers le Faro. 
Le terrain rocailleux ne nous aide pas 
vraiment dans notre traque. Nous 
perdons du temps à récupérer les 
indices de son passage. Arrivés près 
des rives du Faro, je décide de couper. 
Je jette un coup de jumelles des deux 
côtés de la rive. Invisible. Je reprends le 
pied sur le sable qui longe le bord droit. Il se dirige vers un mur de rochers érodés 
par les eaux de saison des pluies. Soudain il surgit du lit de la rivière : il s’y était 
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couché, caché par le basalte. J’ordonne à  André, mon chasseur de tirer. Il s’exécute 
et le manque, sans doute par trop de précipitation. Le lion grimpe d’un bond agile le 
rebord du Faro et s’arrête, intrigué. André tremble d’émotion. Je le brutalise en lui 
demandant de réagir. « Appuie-toi sur mon épaule ! ».  Il redouble. Le lion accuse le 
coup et disparaît de notre champ de vue, happé par le sol. Il rugit furieusement. 
J’escalade en un éclair la rive et le découvre face à moi. Il me transperce de son œil 
jaune. Je l’achève d’une dernière balle de 458. 
  
 
Anecdote 3 :  
 
 
Mars 2008. Nous nous promenions sur le bord du Faro, rivière large de 200 mètres, 
à la quête de potamochères. Nous émergions de la galerie forestière luxuriante 

bordant la rivière, sur un dénivelé rempli 
de rochers granitiques. Je vis soudain, 
un roc énorme ressemblant à une 
silhouette animale. Je pris mes jumelles 
et stupéfaction : un hippopotame 
statique,  perché sur un rocher plat. A ce 
moment, il se retourne et nous descend 
droit dessus. Je demande à tout le 
monde de sortir de son couloir et lui 
hurle dessus. Au lieu de se détourner, il 
me repère et fonce. Je suis obligé de le 
mettre en joue, et de l’abattre à moins de 
8 mètres. Ma balle  le foudroie. Nous 
constaterons les scarifications infectées 

qui recouvrent son épiderme. Il a dû se faire rejeter d’une horde par un mâle 
dominant. Raison pour laquelle nous avons subi son agression. 
 
 
Anecdote 4 :  
 
 
Mars 2008. Le village de pisteurs nous offre un après midi de divertissement en 
débusquant traditionnellement un python de son gîte. Sa chair reste fort appréciée 
des autochtones. Le plus expérimenté des pisteurs, Aboki, 
pénètre dans un terrier creusé par un oryctérope 
(fourmilier africain), habité par notre python dont la trace 
sur le rebord nous laisse présager qu’il est grand. Aboki 
nous oriente, tapant d’une gaule le plafond du tunnel,  
pour mieux localiser où creuser un puits et atteindre la 
cavité terminale où notre serpent hiberne en saison sèche. 
Le  travail de forçat dura deux bonnes heures avant 
d’atteindre notre reptile. Ce dernier, une fois extirpé, fût dépecé avant d’être partagé. 
Il mesurait près de cinq mètres, malheureusement gravide de 70 œufs ! Le 
prélèvement coutumier ne se soucie guère de la protection de l’environnement… 
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Anecdote 5 :  
 
 
Mai 2008 : dernier safari de savane. Notre hôte Bernard achète un double safari sur 
quinze jours. Il obtiendra éland de Derby et buffle la première semaine avec Jean 
Paul GOUIX, mon ami et collaborateur. Je le remplace la deuxième semaine : nous 
rencontrons des difficultés à recouper une trace d’éléphant frais. Un matin, nous 
croisons l’empreinte conséquente d’un solitaire. Nous le pistons une bonne heure, 
son pied rejoignant malheureusement les traces d’un gros troupeau. Nous 
maintenons la poursuite lorsque nous entendons un bruit de bois cassé. Nous 

surplombons la scène qui se découvre : 
une centaine d’éléphants en contrebas, 
appliqués à s’alimenter. Ils peignent de 
gris la pelouse verte issue des premières 
pluies. Impressionnant ! Dangereux 
aussi. Heureusement, le vent tient le bon 
cap. Nous devinons quelques masses 
grises excentrées du troupeau. Je 
choisis de les approcher. Deux mâles se 
jaugent dans une rixe puérile. Un 
troisième reste spectateur. Puis apparaît 
l’élu… Il rejoint le duel dans un 
déambulement très digne.  Je surveille 

d’un œil le troupeau, dos au décor. Je demande à Bernard de mettre en joue et de 
viser la ligne du cerveau. D’un commun accord il presse la détente. Notre éléphant 
prend la balle et s’écroule. Débâcle anarchique. Barrissements furieux. Je gueule et 
tire en l’air pour orienter du bon côté le troupeau ahuri. Je demande aux pisteurs 
d’allumer un bouclier de feu. Les éléphants finissent par nous localiser et choisissent 
de déguerpir du bon côté. Le sol vibre sous leur fuite, écrasant tout sur leur passage, 
laissant derrière eux, une autoroute fictive de 80 mètres de large. Nos cœurs 
tremblent encore d’émotion.   
Hippopotame et éléphant la seconde semaine… Rien à envier à la Tanzanie… 
 
  
 
 


